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Vous irez également chez lady Byron . . .. Dites-lui...
dites-lui tout!... V'ous êtes bien -clans soni esprit...

.La voix manqua au mialadle; quoiqu'il fit des efforts

pîour continuer de parler, le valet cIe chambre nie poul-
%,ait plus saisir que des mots entre-coupés, au milieu des-
quels, avec grandîpeine, il saisit ceux-ci-.

- Fletcher!... si vous n'exécutez point les ordres quîe

je vous ai donnés... je vous tourmienterai.si Dieu mie
le permiet.

-- M'ais, monseigneur! s'écria celui-ci au désespoir,
je n'ai pas entendu une parole cIe ce que vous ni avez
Cl i t.

--Oh! mîon D)ieu! mon D)ieu! fit-il alors; mais il est
trop tard maintenant... 1-Est-il donc possible que vous
ne il'ayez pas entendu ?

- Non, nmilordl; mais essayez encore une fois de mie
fair~e connaître vos volontés.

-Imipossible! ... Impossible, murmura le mialae Il
est trop tard .. tout est fini!'..Et cependanit...
approche . . .. approche .. Fletcher, je v'ais essayer.

E1 il redoubla d'effor-ts, mais tout fut inîutile et il lie
pronionça plus que les nîots entre-coupés, comme: 'l<Ma
reiine!..mon enfant! . n..a sSeur! . .Vous savez
tout. . ... vous direz tout .... vous connaissez mies ini-

tentions . . . . " Le reste était ininiltell igible.
Ou1 était au i 8, et il était midi.
Les médecins eurent une nîouvelle consultation et

cléciclèren t cIe donner au nmalacde du quinquina clanis clu
Viti.

Il n'avait pris, depuis huit jours;, conmne je l'ai dit,
dqu'un peut ce bouillon et cieux cuillerées cI'arro7e'oo.

Il prit soni quincquina et manifesta l'intention de cdor-
mir, par~ sigrnes; il lie parlait plus sans être interrogé.

-Voulez-vous quîe j'aille chercher M. Parrv ? luti de-
mlandla Fletcher.

- Oui, allez le chercher, répondit-il.
Un instant, après, le valet de chambre revint avec lui.
M. Parry se pencha sur~ son lit ; Byron le reconnut et

S'agita.
-Tanquillisez-vous, lui dit M. pry

Le malade versa cquelqîues larmes et parut s'enidormir,
C'était le commencement d'une létharie qui dura

pîlus cIe vingt-cquatre heures.
Cependant, V'ers les huit heures cli soir-, il s'agita et

Fletcher entendit ces mots, les derniers que prononça
Byron

- t nmaintenant il faut dormir ...
Puis sa tête retomba inîmobile sur~ l'oreiller.
>e nrdant près dIe vingt-quatre heures, il nie fit pas unt

seul mouvement ; seulement, par moments, il avait des
suffocations et une espèce cIe râle.

Fletcher appela al ors 'fita pour qu'elle l'aidâit à sou-
lever sa tête malade, cqui paraissait tout à fait engour-
die ; chaqlue fois que le rffle revenait-, les dieux serviteurs
lui soulevaient la tête.

Cela dura ainsi jusqu'aui lendenmain, 19, il six heures
clu soir~.

Alors lbvron ouvrit et 'refernma les* yeux sanis aucun
synitômie dIe douleur ni sans faire. le moindre mlouve-
muent d'atitres parties dut corps.

- Ahi ! mon Dieu ! s'écria- Fletcher, je cr ois que
milorcd vient de rendre le dernier soupir.

Les médêcecins S'approchèrent, lui tâtèrenît le pouls et
dirent

- Vous avez raison, il est mort 1.
Le 22 av'ril, les restes cIe Byron furent transférés

clans l'église où reposaient Malircos Botazaris et le géi-

rai Norman. -Le corps était renfermé clans un grossier
cercueil de bois ; unt manteau noir le recouvrait et, sur
le manteau, on avait posé tin casque, une épée-et une
couronne de lauriers.

Byron avait manifesté le désir que soni corps fût rap-
porté ; mais les Grecs demandèrent à garder soi) Coeur,
et ceux-là qui avaient tant fait saigner ce coeur de soli
vivant l'abandonnèrent mort.
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RÉCITS DU LABRADOR.

LES GOELANDS.

Avez-vous tué des anglais ? Moi, j'en ai occis des.
nmonceaux. je tîaipas ménagé davantage les irlandais,
quoiqu'ils soient beaucolup plus difficiles à tirer à cau.se
cIe leur rouerie infiniment plus développée.

Ces deux oiseaux - je me hâte cde vous dire qu'il
s'agit de goëlands -sont, avec les maringouins, puces,
punlaises et autres itnsectes inînommables, les plaies, Vives
clu Labrador.

Avant d'aller plus loin, je crois 'Utile de vous expli-
quer que le -mot anglais, ainsi que- le dénominatif
ir-landais, dont je me suis servi dès le début de ce récit,
sotnt dieux métaphores audacieuses; d'un goût suffisam-
ment germanique pour être appréciées. J'ajoute que
la première désigne le grand goéland i -manteau inoir-
iarits mnai/l/us (Litîîée); -la seconde, le goéland à *man-
teau gris ou à dos bleuâtre, que Bruno a bien voulu bap-
tiser des nonms dIe larus argoeiatits et de laruts glaiicts.-

Cette oeuvre de prudence accomplie, - oeuvre sans
laquelle ot i'eût accusé, î,eut-être, du meu rtre de MM.
Stephiens ou McShaile, - il nie reste, à vous. dire pour
quel motif le goélatîd à, manteau noir a 1eu l'honneur
d'être traité en compatriote de la plus intéressante de
ces deux personnalités estimables.,

Il y à une quarantaine d'aniîées,une frégate anglaise,
- ce sont les gens de la côte qui le disent, - sie perdit.
corps et biens sur unt récif du golfe. La mer jeta au:
plain, une foule de cadavres et-lorsque les pêchieu rs vin-
rent inhumer les malheureuses victimes de la tempêtej
et de la brum-e, ils furent obligés de ravir ces pauvres
coeps à utie nuée de goélands à manteau. 'noir qui se
disputaient la chair de ces tristes épaves. Les pêcheurs
de cette époqueý les appelèrent ?izangeurs dAng-lais..
Depuis, unt besoin de.concision particulier aux gels dàe
mner fit.disparaître Une partie de l'épithète primitive et
aujourd'hui l'on dit seulement: des (iianls.

Pourquoi appelle-t-oun irlandais les goélands à mari-
teau gris? je nie -sais trop. , je crois, 'cependant, que -

c'est à cause de la différence d'instinict qui sépare les
cieux espèces. Peut-être est-ce uuie allusion délicate
au homne r/,les goélands à manteau gris pllaraissant
avoir, sur les sonmnets des épiniettes qui couvrent le .s
îles cli groupea Mingâîî, t'Il gouvernement autoniome,
étranger aux turpitudes tracditionnelles cie leursvoisins.
ài'imanteau noir.

Tous les goëlands soâ.t des bandits, des bandclits de la
pire espèce.

Leur vol est puissant, leur vigueur "très gran-de: au ssi
en abusent-ils à t'out propos contre les faibles.-,

D'utne pétudencée qui touche à la lâchieté lorsqu',ils olît
~..
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